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LE FAUX CHIFFRE

L’HUMEUR

AGENDA DES FESTIVALS

Festival International des Arts de Bordeaux 
Métropole 
Théâtre, danse, performance, cirque, musique, arts 

visuels : 38 propositions d’artistes internationaux et 

de Nouvelle Aquitaine composent cette première 

édition, dont 18 premières françaises ou mon-

diales. Qu’ils viennent d’ici ou d’ailleurs, tous rap-

pellent la nécessité de la création artistique, pour 

appréhender les choses dans leur complexité, avec 

audace, avec distance, avec humour, avec engage-

ment et tenter ainsi de déconstruire les représen-

tations simplistes et faire front aux préjugés et au 

manichéisme.

Bordeaux, du 1er au 22 octobre

The International Festival Divadelna Nitra 
The International Festival Divadelna Nitra is the 

largest theatre festival in Slovakia. It is also one 

of the most important international activities in 

the cultural area in Slovakia. Divadelna Nitra is a 

recognised activity in the European context. It is 

a selective, but non-competitive parade of the 

top European production focused on mainly the 

drama/play, susceptible to dance, music, puppet 

theatre and also the visual theatre. It selects the 

non-traditional, innovative and inspirational scenic 

theatre, it informs about the new tendencies and 

about the new names of the artists. It consists of 

the rich accompanying and working programme, it 

o³ ers space to other types of art and to the repre-

sentation of regional cultural activities.

Nitra, Slovaquie, du 23 au 28 octobre
 

3
C'est le nombre de spectateurs 

ayant lu intégralement 
le roman de Bolaño 

avant d'avoir vu "2666".

« Toutes recherches 
confondues, 

pénétrons l’espace 
du doute. »

Claude Régy

LÉNGUÉ
—  par André Farache —

« T 
out homme qui marche peut s’éga-

rer.  » Nul doute que vous aurez à 

cœur de contredire cette a¶  rma-

tion de Goethe en vous dirigeant d’un pas résolu 

(10  minutes à pied en prenant le Pont-au-Change) 

vers Léngué, charmante et typique gargote ja-

ponaise, après le spectacle «  Faust  » au Châtelet. 

Léngué est un isakaya, genre de bistrot japonais, mais 

ici haut de gamme, qui propose des plats version tapas, 

chauds et froids, à se partager. Ici pas de sushis, car le 

chef veut faire connaître les autres véritables plats ja-

ponais issus de la cuisine familiale. La carte est courte, 

précise et propose une vingtaine de plats, dont : le ce-

viche de daurade – lamelles ultrafi nes et délicatement 

assaisonnées au yuzu : divin ; les gyosas aux légumes 

–  pâte frite (à la di³ érence des gyosas classiques) 

avec une farce très parfumée, délicieux ; le sashimi de 

thon – sur du riz non vinaigré (mais on vous apporte 

du vinaigre de riz, avec le sourire si vous le demandez 

gentiment), des fi nes tranches de thon ultrafrais et 

légèrement assaisonné  : une merveille  ; les crevettes 

panées – un beignet aérien et une légère mayonnaise 

épicée : un régal. Vous dégusterez encore le tataki de 

bœuf, les aubergines au boeuf haché, le porc sauté au 

jus de gingembre rôti, ou les boulettes de poulet à la 

sauce yakitori.

Si la carte des vins est bien fournie, choisissez plutôt 

un saké, boisson qui convient parfaitement à cette 

cuisine ra¶  née et goûteuse. La liste est variée et vous 

trouverez même un Dassai 50 qui, à mon avis, est l’un 

des meilleurs du moment. Équipe délicieuse, désireuse 

de faire plaisir, à croire que Goethe avait raison  : en 

marchant dans Paris, on peut s’égarer et se retrouver 

à Kyoto !

Théâtre : Le Châtelet

Pièce : « Faust I et II »

Restaurant  : Léngué – 31, rue de la Parcheminerie, 

75005 Paris / 01 46 33 75 10

Réservations uniquement par téléphone / Du mardi au 

dimanche de 19 heures à minuit (dernière commande 

à 23 heures)

20-40 euros

COLLATION

ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS 

CHEZ QUESNE ON UTILISE LE PASSÉ POUR COMMENCER LE PRÉSENT...
—  par Baptiste Drapeau —
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PEINES INTIMES ET DE NOS MISÈRES. – JEAN VILAR

À une heure de Prague, près de la frontière allemande, 
Pilsen n’est pas seulement le fi ef de la bière blonde et 
des usines Škoda. C’est aussi le siège, à la fi n de l’été, 
d’un festival international de théâtre qui présente 
le meilleur des créations tchèques et centralo-euro-
péennes de la saison précédente. I/O était sur place 
pour sa 24e édition.

À 
peine débarqué de l’avion, direction le Nové Di-

vadlo (« Nouveau Théâtre ») pour la cérémonie 

d’ouverture, suivie de « Mýceni » (« Des arbres 

à abattre », le chef-d’œuvre de Krystian Lupa 

que l’on avait déjà pu voir à Avignon en 2015). Comme une 

façon de démontrer le degré d’exigence de la programma-

tion. Le directeur, Jan Burian, me confi rme le lendemain 

autour d’un café en terrasse : « Alors que 95 % des festi-

vals sont orientés vers le grand public, nous avons voulu 

créer un showcase d’abord destiné aux professionnels. » Le 

centre du festival, juxtaposé au Nové Divadlo, ressemble 

fortement à celui du Kunstenfestivaldesarts de Bruxelles : 

même bâtiment moderne, ambiance décontractée et 

chaises longues en terrasse. Les spectacles sont dissémi-

nés dans une dizaine de lieux de la vieille ville, ainsi qu’au 

Depo, vaste hangar de banlieue réaménagé en scène en 

2015, au moment où Pilsen était capitale européenne de la 

culture. La décision d’y créer un festival de théâtre contem-

porain n’est pas un hasard. Juste après la chute du Mur, il 

y a nécessité d’ouvrir les scènes tchèques à l’international, 

et la ville est le lieu idéal  : libéré en 1944 par les Améri-

cains, et non par les Soviétiques, proche de l’aéroport de 

Prague, Pilsen a toujours été une ville riche et possède 

une vive tradition théâtrale depuis l’époque monarchique. 

« Nous sou³ rons de la concurrence de plus en plus forte 

des autres festivals européens, et on ne peut rivaliser avec 

les plus importants d’entre eux. 50 % de nos fi nancements 

proviennent de l’État, 30 % de la Ville et 8 % de la région. 

Ce qui reste, c’est de l’autofi nancement et quelques par-

tenaires privés, très peu nombreux », précise toutefois Jan 

Burian. Ce dernier insiste sur le fait que, contrairement à 

d’autres festivals, tous les spectacles programmés ont été 

vus en amont. 

Le showcase des dernières créations 
théâtrales centralo-européennes

Car des cinq heures du Lupa aux douze minutes d’un 

étonnant microspectacle pour un seul spectateur 

(« μSPUTNIK »), la quarantaine de propositions cette année 

o³ re un échantillon pertinent des meilleures scènes d’Eu-

rope de l’Est. Côté tchèque, on a ainsi pu voir l’excellent 

« Obsession », de Jan Mikulášek, le succès critique « The 

Hearing  », d’Ivan Krejčí, le classique mais réussi «  Uncle 

Vanya  », du jeune Ivan Buraj  ; mais aussi deux créations 

originales du duo SKUTR, dont « Foam of the Daze », adap-

tation de « L’Écume des jours » (ci-après), ainsi qu’un focus 

sur la marionnette (« Le Médecin malgré lui ») et notre coup 

de cœur, l’excellent jeune public «  Bohemia Lies by the 

Sea », de Michaela Homolová.

Si Krystian Lupa y avait déjà été invité il y a vingt-deux ans, 

le festival veut particulièrement soutenir la nouvelle géné-

ration de metteurs en scène de ses voisins géographiques, 

à l’image de la performeuse slovaque Sláva Daubnerová 

et de son « Solo lamentoso », et surtout l’avant-garde de 

la création polonaise avec le « Hamlet » de Krzysztof Gar-

baczewski, téméraire déconstruction kitch et bruyante 

de Shakespeare à la sauce post-warlikowskienne. Autre 

moment fort, le percutant «  Martyr  » de Kirill Serebren-

nikov (ci-après). Entre deux représentations, le centre-ville 

ne manque pas de terrasses où déguster un goulash ver-

sion tchèque ou de parcs où siroter une Becherovka, cette 

année sous un soleil écrasant. Avec une programmation 

léchée, la majorité des pièces sous-titrées en anglais et une 

organisation impeccable, le Mezinárodní Festival Divadlo 

est un festival méconnu à découvrir absolument.

Festival international de théâtre de Pilsen, 

République tchèque,

du 7 au 14 septembre 2016

www.festivaldivaldo.cz

REPORTAGE : FESTIVAL DE PILSEN

MARTYR
MISE EN SCÈNE KIRIL SEREBRENNIKOV

Dans la lignée de son travail de représentation des mala-

dies de la psyché russe, avec « Les Idiots » ou « Les Âmes 

mortes », Serebrennikov fait avec « Martyr », créé en 2014, 

le procès du dogmatisme religieux. Synchronicité frap-

pante avec l’actualité française, la pièce commence par un 

débat âpre sur la tenue vestimentaire des fi lles aux cours 

de natation d’un lycée  : le bikini est-il décent  ? À cette 

question, comme à toutes les autres, le jeune Benjamin 

n’a bientôt qu’une réponse, qui consiste à citer les Évan-

giles. Il a porté sa crise adolescente dans le christianisme 

le plus littéral. En russe comme en tchèque, le titre est un 

jeu de mots qui refl ète d’ailleurs cette contre-initiation  : 

« (M)ученик », l’élève/le martyr. La scénographie est mi-

nimaliste et la mise en scène nettement plus sobre que 

celle des « Idiots », autour d’une déclinaison de planches 

en bois servant tour à tour de table, de balançoire ou de 

croix christique… Ce choix accentue le naturalisme quasi 

documentaire de la pièce. Un travail de grande précision, 

à l’instar de ce pot de fl eurs mural que l’on prend long-

temps pour un inutile accessoire jusqu’à la scène clé de 

la crucifi xion symbolique. Le jeu des acteurs est précis, 

mais le texte de Mayenburg, s’il est percutant, drôle et 

rythmé, sou³ re d’être par moments trop démonstratif, 

témoin de la jeunesse de l’auteur, et son indignation paraît 

un peu premier degré. Reste la force de la proposition, 

son sens du renversement des perspectives qui invite à 

s’interroger sur tous les fanatismes et permet au metteur 

en scène russe de poursuivre son travail systématique de 

déconstruction des institutions (l’école, l’Église…) quand 

elles se font le véhicule d’une sclérose sociale et spiri-

tuelle. À noter que Serebrennikov a adapté lui-même le 

projet en fi lm, sous le titre « Le Disciple », présenté cette 

année, avec un vif succès critique, dans la sélection du 

Festival de Cannes, et projeté à nouveau pendant le Fes-

tival de Pilsen.

FOAM OF THE DAZE
MISE EN SCÈNE SKUTR

Comme l’a prouvé tristement le fi lm de Gondry en 2013, 

toute adaptation de « L’Écume des jours » est sans doute 

vouée à l’échec. «  Foam of the Daze  » n’échappe pas 

totalement à la règle avec une proposition bruyante et 

bordélique du duo tchèque SKUTR. Malgré cette réserve, 

la mise en scène, évitant les contresens, parvient à re-

créer l’atmosphère surréaliste du roman, en partie grâce 

à d’heureuses trouvailles scénographiques  : à commen-

cer par l’appartement de Colin construit à l’envers, le lit 

contre le mur du fond, mais aussi un pianocktail humain, 

réinventé sans accessoire par un  groupe de musiciens 

jouant live, en transparence derrière la scène. La troupe 

est jeune et parfois en roue libre, mais l’énergie au plus 

juste de cette adolescence hipster avant l’heure décrite 

par Vian. L’improbable personnage de Nicolas est ici un 

androgyne qui semble venu d’une autre planète (et dont 

la loufoquerie est nettement plus convaincante que celle 

d’Omar Sy…). Le thème «  Chloé  » de Duke Ellington est 

utilisé intelligemment comme leitmotiv sonore de la pièce. 

Si certaines séquences de la première moitié sont un peu 

brouillonnes (notamment la fête sur patins à glace chez 

Isis), plus le récit s’avance dans le tragique et plus les in-

tentions de mise en scène sont subtiles. La lente descente 

aux enfers de Colin et Chloé conduit à quelques fulgu-

rances autour du nénuphar funeste. L’obsession «  par-

trienne » de Chick est parfaitement rendue, ainsi que les 

absurdes et cruelles scènes des vaines tentatives de Colin 

pour gagner de l’argent.Malgré ses imperfections, « Foam 

of the Daze » o³ re le grand plaisir de voir le chef-d’œuvre 

de Vian, très imbibé de références germanopratines des 

années 1940 et de son humour noir et poétique si particu-

lier, retranscrit ici avec pertinence. Au point qu’il semble 

avoir parfaitement convaincu, au Grand Théâtre de Pilsen, 

un public pourtant peu familier de cet univers.

RETOURS CRITIQUES

—  par Mathias Daval —




